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CONCLUSION 

par Michel DELSENY1 

 

 

 

Bonsoir à toutes et tous. Avant de tirer quelques conclusions de cette séance d’hommage à 

Jean Guern, je voudrais d’abord remercier l’Académie d’Agriculture de France, et en particulier 

Dominique Job et Philippe Kim-Bonbled, pour avoir permis d’organiser, dans des conditions 

totalement nouvelles, cette séance et l’ensemble des intervenants pour leurs passionnantes 

présentations. Je voudrais aussi remercier les nombreux collègues qui m’ont fait partager leurs 

témoignages dont je me fais écho ici.  

J’ai rencontré Jean Guern en suivant ses cours au certificat de physiologie végétale à Jussieu 

en 1967-68. Ils étaient clairs, lumineux et structurés et se démarquaient de ceux de nos autres 

professeurs, car ils étaient basés sur l’analyse rigoureuse d’expériences, plus que sur une 

longue suite d’informations à ingurgiter. J’ai ensuite été marqué, comme beaucoup de mes 

camarades, par les leçons qu’il nous donnait lors de la préparation à l’agrégation à l’ENS de 

St Cloud. Par la suite, j’ai été recruté au CNRS, à l’université de Perpignan, mais j’ai suivi le 

travail de mes camarades qui avaient choisi de travailler avec lui : Marcel Dorée et Michel 

Laloue sur le métabolisme des cytokinines et Jean-Jacques Leguay sur les auxines et le 2-4D. 

Nous nous sommes ensuite souvent rencontrés dans les réunions de la Société Française de 

Physiologie végétale, dans le cadre des commissions du CNRS, puis au phytotron et à l’Institut 

des Sciences Végétales (ISV) à Gif, à la création duquel, en 1989, il a pris une part 

prépondérante, avec Jacques Tempé et André Berkaloff, en argumentant pour la venue de 

scientifiques de haut niveau, comme Jérome Giraudat ou le premier directeur Adam Kondorosi, 

son épouse Eva et Bruno Gronenborn. Il avait une ambition d’excellence pour ce nouvel institut 

et le bilan, 20 ans après et malgré les restructurations, est particulièrement éloquent. Dans les 

commissions du CNRS ou les comités d’évaluation, j’ai pu apprécier la justesse et la clarté de 

ses analyses, sa bienveillance et sa disponibilité pour les chercheurs en difficulté. J’avais 

toujours plaisir à le rencontrer et à bénéficier de ses conseils ou de ses analyses. Il nous a 

beaucoup aidé, Michel Caboche et moi-même, lorsque nous avions organisé des conférences 

Jacques Monod à Aussois en 1992 et 1995 sur les phytohormones et le developpement, dans 

le choix des thèmes et des intervenants ou dans leur animation. Lorsque je m’enthousiasmais 

pour les avancées méthodologiques de la biologie moléculaire, il savait toujours me ramener 

aux questions de biologie fondamentale qu’elles étaient censées m’aider à résoudre. C’est l’un 

de ses messages, celui de la question biologique, que je me suis efforcé de garder présent à 

l’esprit, tout au long de ma carrière, et que j’ai essayé de transmettre à mes collaborateurs. 

 
1 CNRS, Perpignan. 
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Que conclure de cet après-midi, et après les excellents exposés que nous avons entendus ? 

Bien sûr d’immenses progrès, auxquels Jean Guern et celles et ceux qu’il a inspiré ont pris 

part. 

Les recherches de Jean Guern sur les phytohormones ont principalement porté sur les auxines 

et, dans une moindre mesure, sur les cytokinines. Les questions posées au départ étaient de 

définir les réponses physiologiques, d’élucider les voies de biosynthèse et de transport, de 

comprendre la perception du signal hormonal par les cellules et les réactions en cascade qui 

en découlaient. L’utilisation initiale de cultures de cellules, développées par les équipes de 

Roger Gautheret, Jean-Paul Nitsch, Georges Morel et Claude Péaud-Lenoel, a permis des 

progrès rapides dans la petite équipe que Jean avait constituée autour de lui. En particulier, il 

est vite apparu que les membranes cellulaires jouaient un rôle-clé dans la perception de 

l’auxine et dans les échanges ioniques qui lui étaient associés, amenant ainsi ses étudiants et 

collaborateurs à travailler sur les questions de récepteur, sur les notions d’influx et d’efflux 

d’auxine, à développer le patch-clamp et l’électrophysiologie végétale et à analyser l’activité 

des canaux membranaires et la régulation du pH intracellulaire.  

Dans tous les domaines que je viens d’évoquer, les progrès ont été spectaculaires et ont 

souvent constitué des surprises. Ils résultent d’un effort mondial, férocement compétitif, qui n’a 

pas été sans conséquences sur les orientations du groupe. A l’origine de ces percées on 

retrouve souvent des travaux de Jean Guern et ses collaborateurs. Je pense en particulier à 

la découverte des transporteurs d’influx et d’efflux, AUX et PIN ou encore à la caractérisation 

des aquaporines et des canaux anioniques. Une surprise majeure, résumée dans la 

présentation de Catherine Reichenmann, a été la découverte simultanée, en 2005, par Mark 

Estelle et Ottoline Leyser, que l’auxine était perçue par un complexe protéique cytoplasmique 

Tir/SCF/E3-ubiquitine ligase, impliqué dans la dégradation des protéines IAA, répresseurs des 

facteurs de transcription ARF. Mais ces découvertes n’ont pas mis un terme à la question de 

la perception au niveau de la membrane plasmique, ni de sa circulation dans la plante, comme 

l’illustrent les recherches très actives dans ce domaine. Des progrès, tout aussi spectaculaires, 

ont été réalisés sur les autres phytohormones, comme les cytokinines, les gibbérellines, 

l’éthylène ou l’acide abscissique rapportées dans les exposés de Florian Frugier, Patrick 

Achard, Françoise Corbineau et Annie Marion-Poll, ainsi que sur les canaux, décrits par 

Christophe Maurel et Sébastien Thomine.  

Toutes ces recherches permettent de mieux comprendre la physiologie cellulaire et la biologie 

de la plante entière, son architecture et sa croissance comme illustré dans les présentation de 

Teva Vernoux et François Parcy, non seulement en conditions optimales, mais aussi en 

conditions de stress, et ont déjà des impacts positifs en amélioration des plantes.  

Dans l’espace d’une courte séance, il n’était malheureusement pas possible de traiter de 

toutes les phytohormones, et c’est délibérément que le comité d’organisation a fait des choix, 

mais il ne faudrait pas oublier que le paysage décrit cet après-midi est loin d’être complet, en 

l’absence d’exposés sur les brassinostéroides, les strigolactones, les jasmonates ou encore 

l’acide salicylique, dont les découvertes sont plus récentes.  

Les champs de recherche qui s’ouvrent aujourd’hui devant nous sont immenses. Bien sûr, il 

convient de poursuivre les travaux fondamentaux déjà engagés sur chacune des hormones et 

d’apporter des réponses aux questions initiales, lorsqu’elles ne sont pas encore connues, des 
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voies de biosynthèse, de stockage et dégradation, des voies de signalisation, de la perception 

des signaux hormonaux à l’intérieur, comme à l’extérieur des cellules, et de la circulation et de 

l’intégration de ces signaux au sein d’une plante entière, point auquel Jean Guern était 

particulièrement sensible. Il me semble, en outre, que quatre domaines devraient maintenant 

être privilégiés : 

L’étude des constituants membranaires, et en particulier celle des récepteurs et des canaux 

ioniques, devrait être approfondie. Il me parait essentiel de comprendre leur dynamique, leur 

organisation au sein de microdomaines. En particulier, il est important de comprendre 

comment ils sont internalisés et recyclés en fonction des concentrations hormonales.  

Un deuxième thème est maintenant d’appréhender, au-delà du modèle Arabidopsis, la 

variabilité génétique des gènes impliqués dans les signalisations hormonales. La génomique 

a révélé une complexité considérable, avec une forte redondance des gènes impliqués, 

comme l’ont illustré plusieurs orateurs. Il convient maintenant de l’analyser et de découvrir les 

spécificités des différentes plantes, qui expliqueront leurs architectures différentes et la variété 

de leurs réponses aux stress environnementaux, qu’ils soient biotiques ou abiotiques. 

Le troisième thème consiste à comprendre les interactions entre les différentes hormones, 

leurs différentes voies de signalisation et celles induites par l’environnement comme la lumière, 

les carences nutritives ou les microorganismes. Là aussi, plusieurs exemples ont été décrits, 

interactions entre auxines et cytokinines, entre gibbérelline et acide abscissique, entre auxine 

et métabolisme azoté…, et les travaux engagés laissent augurerde nombreux progrès. 

Enfin un dernier thème est d’examiner les liens entre signalisations hormonales et 

modifications épigénétiques qui commencent à apparaitre et qui jouent probablement un rôle 

non négligeable dans les adaptations des plantes à leur environnement. 

Tous ces travaux ont déjà, et auront encore, de nombreuses applications en agriculture, 

notamment pour développer des plantes plus économes en intrants et résistant mieux aux 

variations de leur environnement ou encore pour mieux maitriser la maturation des fruits ou la 

germination des graines. 

Pour terminer cette conclusion, je voudrais adresser à Dominique Guern, son épouse qui nous 

écoute, l’expression de toute la reconnaissance que nous devons à Jean pour la formation, la 

confiance et les conseils dont il nous a fait bénéficier et l’expression de l’affection que nous lui 

portons toutes et tous. J’en profite pour la remercier pour sa contribution à l’organisation des 

conférences Jacques Monod, qui ont permis de rassembler et souder une communauté 

scientifique autour d’une thématique clé de la biologie végétale et autour de quelques maîtres 

dont nous garderons le souvenir. Merci à toutes et à tous d’avoir participé à ce wébinaire.  

Je cède la parole à Nadine Vivier et Constant Lecoeur pour le mot de la fin. 

 


